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Sur Guillaume Fabri, de Hilden, sa famille et sa femme,

quelques renseignements nouveaux

Par Eugene Olivier, Le Mont-sur-Lausanne

N'est-ce que vaine curiosite, ce desir que nous eprouvons de connaitre

par le menu les conditions de vie des hommes qui ont fait progresser notre
art, de revivre avec leur personne, de nous plonger dans l'entourage qui
fut le leur J'y vois plutot un besoin de Sympathie, de contact direct, qui,
nous rendant l'homme plus proche, nous fera mieux apprecier l'oeuvre.
C'est dans ce sens que je voudrais voir interpreter les quelques apports que
voici offerts ä la memoire du bon maitre rhenan, dont la carriere se fit sur-
tout ä Lausanne, Payerne et Berne. II n'a pas seulement ete l'un des chefs
incontestes de la Chirurgie de son siecle, le Machaon de son epoque comme
le declarait un de ses admirateurs lausannois; nous aurions tort de le tenir
pour mort puisque les medecins d'aujourd'hui continuent, sur divers points,
ä appliquer des regies qu'il fut le premier ä poser et qui ont chance de rester
valables pour toujours.

Grace aux centaines d'observations que le laborieux Chirurgien date et
situe exactement, le cadre, tantot mouvant, tantot stable, ou s'est deroulee

sa longue carriere, peut se reconstituer sans trop de lacunes. Pour sa femme
aussi, Marie Colinet — on disait en son temps Colinette —, il aime ä

mettre en relief ses interventions therapeutiques heureuses. La naissance
de quelques uns de leurs enfants, parfois leur mort, sont mentionnees par
lui. La dejä, cependant, il s'en tient le plus souvent ä une ligne ou deux;
et lorsqu'il s'agit des membres de sa famille, pere, mere, frere, sceur, son
laconisme s'accentue encore. Ainsi, sur le milieu familial qui fut celui de son
enfance, les ecrits de 1'homme fait ne nous livrent que quelques miettes;
et qui restent miettes meme avec l'apport des archives locales.

De son pere, tout ce qu'il nous dit est que Petrus Andreas Fabricius
etait greffier du tribunal de Hilden au moment de sa mort, en 1569, laissant
veuve et trois orphelins1. De sa mere, qu'en mars 1612 eile approchait des

quatre-vingts ans et etait gravement malade, hydropique2; eile devait etre
une auff der Koulen, son frere Theodore apparaissant ä diverses re-

1 Spiegel deß menschlichen Lebens (1621), Vorrede. - Ce passage, le seul oü Fabri enumere
tous les membres de sa famille, semble avoir eehappe jusqu'ici ä ses biographes.

2 Opera Omnia (O.O.) 1020.
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prises dans les observations de Fabrice3. Et qu'elle eut trois enfants: lui-
meme, Guillaume, ne le 25 juin 15604; un second gargon, dont nous
ignorons le nom et la date exacte de la naissance, Fabri le disant tantot ne
vers 15621, tantot vers 15655; il mourut le 28 janvier 1581, de calculs urinai-
res, attribues par son medecin ä ce qu'il salait ä l'exces tout ce qu'il man-
geait. Une fillette, enfin, qui avait un an ä la mort du pere1.

A ce tres modeste noyau, les documents d'archives ont apporte des

complements bienvenus6. Les dates precises du deces des parents: le pere, 6 no-
vembre 1569; la mere, 26 avril 1612. Son prenom, Marguerite. Elle s'etait
assez tot remariee ä Peter Crantz, un brave homme, mais qui ne tarda
pas ä mourir aussi, ou bien ne reussit pas ä gagner de quoi faire etudier
Guillaume au delä de sa treizieme annee. Tout ce que celui-ci apprendra,
c'est ä sa vaillance et ä sa propre initiative qu'il le devra. La sceur, enfin,
avait pour nom Gertgen. - Petite recolte, on le voit, et assez surprenante
ä certains egards; car les papiers officiels nomment la mere Margarete
auff dem Sand; montrant que lä, comme chez nous ä certaines epoques,
florissait la coutume des noms de rechange, des «alias». Pour le pere, meme,
on est conduit ä conclure qu'il ne devait pas etre connu sous le nom de

Fabricius - que lui donnent son fils et l'annaliste Teschenmacher - ou
de Fabri, que le Chirurgien porta de son vivant. Ce nom semble ne pas
exister dans la region; il n'aura ete que la latinisation d'un Schmidt ou
Schmitz. Nom incertain, origine modeste, etudes scolaires quasi inexistan-
tes, pared debut promettait peu, ä vues humaines; d'autant plus d'hon-
neur ä celui qui tira de ces elements la carriere que nous savons.

Yoici maintenant une piece, apparemment inconnue, que nous ajoutons
ä ce dossier si sommaire; eile n'est autre que le sermon prononce aux fune-
railles de la mere du grand Chirurgien. Et par le propre gendre de la defunte,
le beau-frere de Guillaume, l'epoux, done, de cette Gertgen dont jus-
qu'ici l'on savait si peu: «.Leichpredig bey der Begräbnuss der Ehrentreichen

und Tugentsamen Frawen Margaretha vom Sandt, gewesener Ehe-

3 0.0. 19, 29, 49, 84; avunculus meus, Theodorus auff der Koulen; ne vers 1552, il
etait d'une vingtaine d'annees plus jeune que sa sceur.

4 0.0. 484, 665.
6 O. O. 708; il aurait eu seize ans ä sa mort.
6 Je resume ce que donnent ä ce sujet Georg Becker, Wilhelm Fabricius von Hilden,

Wuppertal-Elberfeld, 1941 (70 p.), p. 9 s.; et deux memoires d'EDOUARD Wiepen,
Wilhelm Fabry von Hilden, dans les Beiträge zur Geschichte des Niederrheins, Düsseldorf

1910 et 1915.
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licher Haußfrawen weilandt des Ehrenthaften und Fürnemen Petri
Andreae Fabricii, gewesenen Gerichtschreibers zu Hilden. Gehalten zu
Hilden den 28. tag Aprilis, Anno 1612. durch H. Johannem Klee Slei-
danüm, Diener der Kirchen Christi daselbst».7 C'est une brochure de 31

pages, datee MDCXII, mais sans lieu d'impression ni nom d'editeur; la

page du titre porte comme marque une image, Mundi Gloria, en medaillon
ovale, qui se voit sur nombre de publications de Fabri. Ce sera lui plutot
que Sleidan qui aura pris l'initiative de l'impression.

Le sermon prend pour son texte 2 Cor. 5, 1 et se divise en quatre points;
le troisieme (p. 25-27) retiendra siirtout notre attention car il est consacreä
l'eloge des vertus de la defunte. Nee de parents pieux, baptisee, elevee dans
la crainte du Seigneur, eile a des sa jeunesse ecoute sa Parole et porte son
joug. Dieu l'ayant appelee au mariage, eile connut quelques annees de vie
commune avec son «Haußwirt», dans l'affection et la paix. Jeune veuve
eile se conforma ä la doctrine de saint Paul et se remaria; la mort impi-
toyable ayant encore ravi son second mari, eile en prit un troisieme. Veuve

pour la troisieme fois, eile le resta des lors definitivement pendant les vingt
trois dernieres annees de sa vie. Elle eleva ses enfants, comme le veut saint
Paul, dans la crainte de Dieu, menant elle-meme une vie sans reproche.
Pour finir, Dieu, voulant la reprendre ä lui, lui envoya une penible maladie,
qu'elle supporta patiemment, recommandant souvent son äme au Tout
Puissant et confessant Jesus-Christ. - A quoi s'ajoute cette precision ä tout
le moins inattendue: Elle etait si amie de la paix et de la bonne entente
entre voisins, qu'au cours des quatre-vingts ans de sa vie terrestre, jamais
eile ne fut convoquee devant la justice, ecclesiastique ou civile Les

petits bourgeois de Hilden etaient-ils si querelleurs que ce fut un merite
special pour la veuve du greflier d'un de ces tribunaux de n'avoir pas passe
eile-meme en justice

Voilä ce que raconte son gendre. II nous donne ainsi une troisieme
Variante du nom (auf der Kullen, auf dem Sand, zum Sand) ; nous apprend
qu'elle fut mariee trois fois, et non deux comme on le croyait jusqu'ici; que
la mort de son troisieme epoux doit tomber vers 1589, oü eile avait environ
57 ans; que Gertgen a ete son epouse ä lui, Johann Klee Sleidan8, et est
bien vivante en 1612.

7 II s'en trouve au moins deux exemplaires dans les bibliotheques publiques de Suisse, ä

Bäle (Universitätsbibliothek) et ä St. Gall (Yadiana).
8 Tout ce qu'on savait de Gektgen jusqu'ici est qu'elle vivait encore en 1595: Wiepen

(1915), 148 et note 36. Elle avait alors environ vingt sept ans. - On veut esperer que les
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Ce n'est pas tout, cependant, car il y a une preface (p. 3-8), qui est plutot
une dedicace, et que Sleidan adresse, non ä Guillaume Fabri, le membre
illustre de la famille, mais ä sa femme: Der Ehrentreichen, Tugentsamen
und Gottseligen Frawen Mariae Colinaeteae, des Ehrentvesten und
Hocherfarenen Wilhelmi Fabricii Hildani, lieben Hausfrawen, meiner
vielgünstigen Scbwegerin Datee de Hilden, le 24 aoüt 1612 et signee ä

nouveau Joannes Klee Sleidanus. On y bt ä la fois l'eloge de la vie
chretienne modele dont Colinette a donne l'exemple lors de ses sejours ä

Hilden, du respect et de l'amour filial qu'elle temoignait ä la defunte, toutes
vertus dont le souvenir est reste vivant. Et celui du bon fils qu'a toujours
ete Guillaume, des soins dont il a voulu que sa mere füt entouree9; pour
finir, c'est sur son ordre que la depouille mortelle alia- rejoindre celle de

son premier mari et que leur epitaphe fut gravee sur une grande pierre.
«Pour avoir bonore ses pere et mere, je compte que Dieu le benira, comme
II l'a fait jusqu'ici, et qu'il vivra longtemps»

Voilä pour dame Fabri, mere; et voici maintenant Marie Colinet. Je
ne rappelle pas les occasions nombreuses que saisit son mari de relever ses

merites; ni ce que Wiepen a dejä recueilli sur son compte10. Ce que j'ai ä

y ajouter n'etait pas absolument inconnu, car j'ai rencontre quelque part11
la mention qu'elle avait publie en 1638 un Alphabet nouveau et chrestien

pour les jeunes apprentifs. Personne, en dehors des contemporains, y a-t-il
jamais jete les yeux II est permis d'en douter. Pour ma part, sur la foi du
titre et pensant ä l'activite pratique de Madame Fabri aux cotes de son

epoux, au fait qu'ä Payerne comme a Berne ils eurent souvent des el&ves

qui passerent cbez eux des mois, des annees meme, pour s'initier a l'art
medical, je me figurais cet Alphabet comme un modeste recueil de conseils,
ä la fois maternels et techniques, ä l'adresse de chirurgiens debutants. Com-
bien la realite est differente!

donnees nouvellea que nous apportons pourront faire l'object de recherches dans les
archives locales; en particulier sur le pasteur J.K.Sleidan. Ce travail de paix rede-
viendra-t-il possible, et quand

9 De septembre 1611 ä octobre 1612, Fabri, laissant les siens ä Lausanne, est en Allemagne
(avec un saut ä Leyde); il y etait venu, dit-il, voir ses amis (O.O., passim). Sans doute,
l'etat de sante de sa mere contribua ä le retenir. Ce fut sa derniere visite ä Hilden. Marie
Colinet n'y est, je crois, pas revenue apres 1595.

10 Wiepen (1915), Index des personnes.
11 Marie Lipinska, Lesfemmes et leprogr&s des Sciences medicales, 1930, p. 73.
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C'est ce que dira d'emblee le titre, si nous le voyons au complet: «Alphabet

nouveau et chrestien, pour les jeunes apprentifs, qui d'oresenavant com-
menceront d'aller en l'escole du S. Esprit, et ne scauroyent faillir d'estre

sauvez, s'ils veulent ensuivre ce qui leur est ici descrit. — Vous y trouverez
aussi la vie des Juifs et la nostre. — Le tout recueilli et assemble du Vieil et
Nouveau Testament, avec prieres consolatoires pour l'ame affligee. - Par
Marie Colinet, vefve de ce grand et venerable Guil. Fabri de Hilden
d'beureuse memoire. - A Geneve, Par Jean de la Fournaise MDCXXXVIII.»

Et cet Alphabet, que j'avais eu la candeur de supposer une petite affaire,
n'a pas moins de 824 pages !12

Commengons par constater que ce n'est pas le premier livre de dame

Fabri; par sa Preface aux lecteurs nous apprenons l'existence d'«un petit
Livre que j'avois fait au paravant, encore que quelques uns ayent pense, et
pensent encores, que je ne l'aye pas fait». Et ce qui acheve de nous con-
vaincre est le temoignage de deux amis, David Le Clerc, de Lausanne,
intime des Fabri depuis plus de quarante ans, et un M.D.S.E. — Ministre
du Saint Evangile - dont les initiales, M.B., n'ont jusqu'ici pas permis de

fixer la personnalite13. Le premier rappelle le «petit et beau volume» ou:

Vous nous avez monstre jadis
Comme ici bas chacun doit vivre,
Pour des vertus le sentier suivre,
Et entrer dans le Paradis.

Et le second precise que «II y a quelques douze ans que me voulustes
faire inspecteur de vostre premier livre intitule: Le petit recueil de la Saincte
Escriture. Et ä present avez aussi voulu me faire voir vostre second livre
intitule Alphabet nouveau» II est ainsi certain que vers 162114 Dame
Fabri fit ses debuts dans le monde litteraire.

Litterature d'edification, et non medicale. En quoi faisant, Marie Colinet

ne s'ecartait point autant qu'on pourrait se le figurer des voies suivies

par son epoux; n'a-t-il pas, au millier de pages in folio de ses Opera Omnia,
ajoute neuf ouvrages de format habituel, comptant ä leur tour bien plus de

mille pages, une bonne partie sous forme de cantiques et le surplus destine

12 Bibl. publ. et universitaire, Geneve; 56+ 768 p.
13 Le Professeur H. Meylan estime qu'il ne faisait pas partie du clerge vaudois.
14 La lettre de M. B. est de 1633 au plus tard, car une note marginale, vers la fin, indique:

«Monsieur Fabry n'estoit encore mort»; et le Chirurgien est decede en fevrier 1634. Le
Petit recueil ne se trouve dans aucune bibliotheque publique de Suisse.
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ä guider la jeunesse sur le chemin etroit des vertus chretiennes De meme
qu'elle fut le modeste satellite du Chirurgien, eile le reste done de l'ecrivain
religieux. Non qu'elle le copie; c'est plus haut qu'elle cherche son inspiration;

au moment oü eile revendiquait sa qualite d'auteur du Petit recueil,
eile ajoutait, pour ses deux ecrits: «Ce neantmoins soyez asseures que
nul n'a este l'auteur que Dieu, ny qui m'y aye assiste que le Sainct Esprit,
qui m'a pousse ä ce faire, et dicte maintes fois, dont j'estois moy mesme
esmerveillee de ce qui me venoit au devant J'estois poussee, et comme
portee ä y adj ouster toujours quelque chose, retenue par un doux et
amiable advertissement de ne point quitter jusqu'ä ce que j'eusse paracheve
tout ce que j'y devois faire. Et vrayement, quand je fus venue jusques ä la
ligne qui fait ou est la derniere, je fus arrestee tout court, comme qui eust
dit, II suffit» ,15

Au sentiment de l'auteur, VAlphabet nouveau lui fut done dicte par une
muse, non l'une de Celles qui faisaient cortege ä l'Apollon palen, mais rem-
plie de l'Esprit Saint. Muse qui se trouve tout naturellement au service du
mouvement pietiste qui commencjait ä faire fermenter l'eglise et dont
l'histoire, pour le Pays de Vaud, a ete magistralement ecrite par H. Vuil-
leumier16. II es fort interessant de voir notre couple medical si intimement
mele au petit groupe de zelateurs spirituels qui ä cette epoque se reclamaient
du theologien d'Iena, Johann Gebhard. Les Quinquaginta meditationes

sacrae publiees par celui-ci en 1606 avaient aussitöt ete jugees par Fabri
le meilleur des livres apr&s l'Ecriture sainte; et plus tard il n'avait eu de

cesse avant d'obtenir d'un pasteur de ses amis qu'il les mit en fran^ais.
Cela, avant tout, pour que sa «cherissime epouse», put etre la premiere ä en
jouir. Ce tradueteur, qui fit sa carriere en Allemagne, pasteur ä Nierstein
pres d'Oppenheim (rive gauche du Rhin, ä peu pres a mi-chemin entre
Mannheim et Mayence), etait du Pays de Vaud, Jean Combillon; son

pere, Pierre, avait ete pasteur ä Montet et Payerne (decede en 1590). Parmi
les pieces de vers qui accompagnent l'ouvrage s'en trouvent deux de son
collegue Nicolas Viret, alors pasteur ä Curtilles; apr&s avoir felicite Fabri
de mettre ainsi les Cinquante Sainctes Meditations ä la disposition des lec-
teurs de langue frangaise, il s'adresse ä dame Fabri:

Combillon maria sa Gauloise faconde
Au grand Gerhard latin, Marie, en ta faveur.

16 Preface aux Lecteurs.
16 Histoire de l'Eglise reformee du Pays de Vaud, III (1930), 183-550.
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Et toy vas estallant ce talent par le monde,
Afin de marier nostre ame ä son Sauveur.

Viret avait meme fait le projet de mettre ces Meditations en vers; on ne re-
grettera pas trop qu'il n'ait pas abouti. La Dedication est naturellement
Offerte par Combillon, ä prudente et vertueuse Dame Marie Colinette;
il lui «consacre de bon coeur ce petit livret Comme ä celle pour la-
quelle il a este traduit» II est bien puissant «pour toucher une ame
devotieuse et l'induire ä la contemplation des choses celestes» .17 C'est
dans la meme atmosphere un peu particuliere que se plait encore un des

ministres vaudois du cercle Fabri, Guillaume Dumont, pasteur ä Mont-

preveyres, dont trois pieces accompagnent VAlphabet nouveau; il y prend
la defense de l'auteur contre les mondains qui pourraient s'aviser de trou-
ver «estrange que la femme - Enseigne en la maison de Dieu»; bien au
contraire,

Madame, de quelle couronne
Faudra-t-il que l'on vous couronne
Pour vos labeurs industrieux
Une guirlande trimphante
Ne seroit pour vous süffisante
Car vous aurez celle des cieux.

Lui meme, si la tradition est exacte, se proposait, tout comme Viret, de

mettre en vers les Meditations18.
Laissons de cöte les pages terminales de ce gros volume, extraits des

Meditations de J. Gerhard et pieces diverses, dont une empruntee au pasteur
Dumoulin de Sedan; comment Marie Colinet a-t-elle compris sa täche

17 L'ouvrage de Combillon, avec les textes latins et franc;ais en regard, Berne, Jacob
Stuber, 1630, 46ff.+ 723 p.+ If., est ä la B.C.U., Lausanne, V 1356. Dans sa preface, en
latin, Fabri nous apprend qu'une autre version frangaise avait dejä paru en 1623,

publiee ä nouveau ä Iena 1626, Cologne 1628, due ä Simon Goulart, qui l'avait aussi
dediee ä dame Fabri; double hommage dont sa modestie a bien pu souffrir quelque
atteinte En effet, Leonard Chester Jones, dans sa biographie de S. Godlart, Geneve

1917, p. 647, mentionne la traduction de Goulart, dediee ä Fabri et ä dame Marie
Colinet, sa femme. La Bibl. publ. de Geneve en possede deux editions, toutes deux de

Geneve, 1627, l'une (144 p.) publiee separement, l'autre (326 p.) unie ä la traduction
d'un autre ouvrage de J. Gerhard.

lß Vuilleumier, op. cit., III, 257. - L'Album studiosorum de L. Junod, II, signale N. Viret
ä l'Academie de Lausanne en 1603 (No. 3019) et G. Dumont en 1614 (No. 3213), tandis

que je n'y trouve pas Combillon, qui a pu y passer avant 1602.
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et ordonne sa matiere, ou, pour nous placer ä son point de vue, qu'est-ce

que l'Esprit Saint lui a dicte - Comme son titre le donnait ä entendre, on
peut reconnaitre deux parties distinctes; l'une, un expose des livres de la
Bible, les suivant, assure l'auteur, du premier au dernier, de la creation
du monde (p. 1—38, la Genese) ä l'Apocalypse (p. 518-22), sur laquelle elle
s'etend peu, en raison des mysteres qui s'y trouvent et dont Dieu n'a pas
voulu que nous eussions pleine connaissance. Apres quoi elle passe ä ce qui
repond ä la promesse du titre: «Vous y trouverez aussi la vie des Juifs et la
nostre.» Elle est ä ce moment si pressee d'obeir ä son inspiration que rien ne
nous avertit de l'entree dans ce nouveau domaine, qu'un simple alinea au
milieu d'une page:

«Maintenant done, dit-elle, que j'ai parle de la vie des Juifs, et mesmes
de ceux de devant le Deluge, ayant commence des Genese jusques ici, et
suivi tous les livres de suite du vieil et nouveau Testament, je fay une petite
comparaison de leur vie avec la nostre et de leurs pechez avec les nostres,
et aussi remarque les jugemens de Dieu prononeez ä l'encontre d'iceux
pechez; afin que quelques uns le lisans et sentans en leur conscience qu'ils
sont entaches de quelcun des ditz pechez, s'amendent et repentent ä ce

qu'ils soyent sauves.» «Petite comparaison», e'est ä savoir, eile va de la

p. 522 ä la p. 702. La vieille dame ne voit pas en rose ce qui se passe sous
ses yeux; et si les peches des vieux Hebreux ne sont que trop manifestes,
ceux des contemporains ne leur cedent en rien. Le luxe de la toilette, en
particular, excite vivement son indignation19; des bonnets et coiffures jusqu'aux
bas et souliers, le diable est partout ä l'ceuvre, ce «forgeur des pechez», si
habile ä seduire hommes et femmes. C'est lui qui a inspire les extravagants
et coüteux bonnets, charges de «dorures, bordures, perles et pierreries, et
par le derriere de la teste et par le dessus»; les «chevelures monstrueuses»
qui defigurent hommes et femmes, et dont voici une description: «II y en a

[des femmes] qui allant par dehors accommodent leurs cheveux en sorte

que quand le vent tire, ils volent par iceluy comme l'aile d'un rostissoir par
la fumee dans une cheminee» Et les souliers! Grace au maitre inventeur
de peche, «avec une pommelle de bois qu'ils mettent sous le talon, si
haute qu'elle leur fait lever le derriere du pied et le fait courber au milieu,
qui fait qu'ils ne touchent la terre que du bout des arteils» On le voit,
Colinette, si elle revenait sur terre de nos jours, n'aurait rien ä changer ä

cette partie de son requisitoire; actuel au 20e siecle comme au 17e, il risque

19 Les extraits qui suivent, des p. 555, 562 s., 565, 599.

161



de le rester toujours. Dans ce meme ordre de choses, les excfes du decolletage
la froissent plus vivement encore: ces femmes, qui «vont la gorge descou-

verte jusques aux palettes des espaules, et toute la poitrine decouverte, et
monstrent leurs tetins ä chacun, ce qui est une honte. Jamais une femelle,
craignante de Dieu, ne devroit laisser voir ses tetins qu'ä un mari quand il
l'auroit espousee; sinon que, comme nos corps sont en la main de Dieu et
qu'il nous envoye quelque maladie cela va ä part» Bien loin de nourrir
leurs enfants, on dirait qu'elles ne s'occupent de leurs «tetins» que pour les

faire voir: «Celles qui les ont gros besongnent ä l'entour pour les faire
petits, et Celles auxquels ils sont petits taschent ä les faire croistre gros. Et
les unes, toutes descouvertes entierement; autres se mettent un fin finge

par dessus avec des grandes dentelles qui leur vont par dessus la teste,
passant par devant un ceil et un tetin. Et toute ceste fa?on si lubrique
et luxurieuse, que je m'esmerveille que nostre Dieu aye si grande patience»

Sommes nous en 1638 ou en 1938

Autres peches enormes et compositions diaboliques qui interessent dame
Fabri et sur quoi eile avait eu amplement l'occasion de recueillir des

observations, au cours d'un demi siecle de pratique medicale: les superstitions,
le recours aux sorciers, aux devins20. Bien souvent, nos maladies ne sont
qu'un cbätiment de Dieu pour nos fautes; mais au lieu de se reconnaitre
coupables, beaucoup «se representent avoir re§u quelque morceau veni-
meux; d'autres, leur avoir souffle contre, d'autres, les avoir touches en

passant .» «Quand il se voit quelcun qui soit possede du mafin, l'on
court apres,. luy demandans s'il ne scjait point qui a fait mourir, l'un ma
fille, l'autre mon mari, 1'autre, sa vache, l'autre, son cbeval Des-

quelles choses le diable leur donne response selon leur desir, mais non selon

verite, car ce n'est pas sa nature» Aux jeunes filles qui vont aux devins

«pour sgavoir quel mari elles auront, ils enjoignent de mettre certaine
chose sous le chevet de leur lict, puis devoir escouter la nuit ce qui
leur sera dit» Une fois le «monstre mafin» installe chez ses victimes, il
les «visitera, importun, avec grand bruit et autres incommoditez; et pour
le deschasser se servent des enchanteurs Mais iceluy, fin et caut, fait
8emblant de se retirer, sgachant bien ou les attendre» «Autres
font des singeries par les chemins et rues qui traversent en croix; en prenant
des mesures qu'on appelle quarterons, et certaines herbes, faisant par ainsi
maintes folies en croix, en barbotant certains charmes; et le diable est

20 P. 673-8.

162



lä, present, qui s'en mocque.» — «Autres, pour avoir advis du dit diable,
abusent des biens du Seigneur, en portant pain et argent en certains
lieux ou ceux qui le cerchent savent qu'il löge; et vont comme l'escrevice...
Et ne disent mot... quand ils vont le trouver, de peur qu'il ne les empörte»...

«Quelle superstition et quel blaspheme est-ce faire ä Dieu, d'aller, pour
guerir certaines maladies nommees ä leur fantaisie, de bon matin en une
estable ä pourceaux, et devant le soleil leve - (mais c'est bien practique ce

poinct, puisqu'ils ne sont pas dignes que ce beau flambeau les esclaire) —

ou, ayans porte le malade, disent Nostre Pere, etc. Et apres avoir rendu leur
urine, font des signes de croix en marmottant l'on ne sgait quoy entre leurs
dents, tapissant le dit estable de quelques herbes, selon leur invention;
reiterant plusieurs fois ceste superstitieuse methode»

Nous connaissions Marie Colinet epouse, mere, chirurgienne,
accoucheuse experimentee. Sans doute ne verrons nous jamais le Petit recueil

compose par eile. En revanche, grace aux Sainctes Meditations dont la
traduction lui fut dediee, aux temoignages des pasteurs et amis du cercle

Fabri, grace ä son beaufrere Johann Klee Sleidan, grace surtout ä ce

qu'elle nous livre d'elle-meme dans son Alphabet nouveau, le portrait intel-
lectuel et moral que son mari a trace d'elle se complete. Elle n'a pas ete
seulement bonne epouse et bonne mere, mais bonne bru, aussi. A l'egard
du genre humain, eile est exigeante. Elle voudrait l'homme parfait et
souffre de le voir si inferieur ä son modele, si peu desireux de s'y conformer.
L'äge venu, eile ne peut s'empecher de gronder des gens qui se conduisent
si mal. Mais elle ne s'en tient pas lä; ayant le bonheur de posseder le correc-
tif ä nos defaillances, la Parole divine, elle se sent pressee de le proposer ä

tous, d'encourager chacun ä suivre ses preceptes. Nous n'avons pas de

peine ä nous representer les epoux Fabri, unis dans un meme sentiment de

reconnaissance et d'adoration envers Dieu, terminant leurs journees de

travail assidu en faisant ensemble chaque soir leur priere. Ayant remercie le
Tout Puissant de sa protection, ils se preparent ä une nuit paisible en chan-

tant quelques uns des cantiques composes par le bon Chirurgien.

Le Mont, 24 novembre 1943
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